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LA SOIRÉE A LA MODE. , 

1 

Le Théâtre repréfente un SalLon de Compagnie , où 
fe trouvent des Sièges , un Canapé , un Métier \de 
Tapijferie , des Tables de Jeu , des Livres de Mufi « 
que , une Guittare , &c. 

, ■ ' - - ■ — — ■ ' - ri = = 

r 

SCÈNE PREM.IÉRE. 

LISETTE, LISIDOR . Ils entrent de 
differens côtés . 

, LISETTE, 

. • ,i • 

A H ! c’eft vous , Monfieur , quoique nous vous 
délirions fans cefle , nous, ne vous attendions 
pas fitôt , 

LISIDOR . 

Mon emprelïèment tetonnera moins quand le 
motif t’en fera connu , Je viens de recevoir quel- 
ques nouvelles qui m’affligent , 8c je' voulais, avoir 
à i’iiïue de fon dîner A une converlation avec l’ai- 

A - 2 * mable 
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* LA SOIRÉE A LA MODE , 

mable Lucile. ( Il tire fa montre. ) Le repas me 

paraît aujourd’hui plus ioog qu’à l’ordinaire , 

LISETTE. • 

Ce n’eft pas que Madame Araminte s’amufe à 
table: depuis que je la connais, j’ai toujours re- 
marqué que ce n’efl jamais où elle eft quelle fe 
déliré; mais nous avons compagnie . 

LISIDOR tirant une bague de fon doigt . 

En attendant que l’une ou l’autre de ces Dames 
foit vifiblç .... Te pourrai-je confulter fqr ce bijou? 

LISETTE prenant la bague. 

Comment! c’ell la plus jolie £>ague, 

LISIDOR. 

C’eil Un léger cadeau que j’ai delTeiu de faire. 
LISETTE. 

II fera très galant , , 

LISIDOR. 

Mais à une condition j c’eft que la perfonne à 
qui je le délline ne m’en remerciera pas . 

LISETTE. 

Elle feroit bien ingrate . 

LISIDOR finement . 

J’efpere cependant que tu ne le feras point, Li- 
fetie . 

LISETTE, 

Oh ! pour le coup , Moniteur , vous étonnez juf- 
qu’à ma reconnoiflànce . Que vous êtes charmant! 
vous joignez au mérite ç(e donner , le mérite plus 
rare encore, de fçavoir donner avçc grâce . AulTt 
qui ne s’iméreTerait à vous,? Si Lucile pouvait dif- 
ppfer d’elle-même , je vous fuis caution que le 
Marquis , malgré fon élégance , & fes talons rou- 
ges 
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C O M D 1 . E. 

ges, ne remettrait les pieds dans la maifon;. 

L1MDOR . . - 

Mais tu fçafs quels étaient avec moi les engagô- 
mens de Madame Araminte. Serait-elle femme à g, 
les oublier ? Dois-je le craindre ? Toi , qui là fers 
depuis long -tems,' Lîfette, inllruis- moi plus à fond 
de fon caraétere ; indiques-moi , de grâce , quels 
feraient les moyens les plus allurés de lui plaire. 

LISETTE.' 

Des deux chofes que vous me demandez , je fe- 
rai facilement l’une , parce qu’elle vous intérelfe 8c 
me contente j nous autres domelliques , dont le ri- 
dicule devoir eil d’éccuter fans celle & de ne par- 
ler jamais , nous avons tant de pénétration à dé- 
couvrir les défauts de ,nos Maîtres ? tant de plaific 
à les divulguer ; tenez, cela nous confoie , nous 
foulage , 8c il femble que cette petite médifance , 
qui dans le fond eft bien innocente , allège de tems 
en tems le poids de PobéilTance , & rapproche l'in- 
tervalle qui les fépare d’avec nous . Je vous dirai 
donc bien fincerement ce que je penfe d’Araminte; 
mais pour vous indiquer les moyens de lui plaire, 
difpenfez-m’en je vous en prie ; elle n’y réuflirait 
pas elle-même . Sçait-eile jamais ce qu’elle penfe , 
ce qu’elle defire , ce qu’elle veut ? Veuve depuis 
deux ans d’un fort galant homme , mais que fes 
occupations dans ia haute finance empêchaient de 
veiller un peu foigneufemgnt aux ridicules naifiants 
de fon époirfe , elle a choifi dès -lors pour fon ido- 
le cette liberté extrême, qui dans i'efprit d’une jo- 
lie femme, finit toujours par rendre pénible i’exer- 

A 3 cice 
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cice de la vertu . Tour à tour coquette 8c fenfibîe; 
incertaine 8c bifarre , toujours le cœur vuide, i’ef- 
prit jamais oifif, rous avens fucceffivement aimé 
la Muîique 8c les petits Chiens, les Magots & les 
Mathématiques . Notre conduite efl le réfuitat des 
femimens de la fociété qui nous environne^ 8c jeu- 
nes encore, aimables 8c riches , nous travaillons 
moins à jouir de la vie qu’à nous étourdir fur no- 
tre propre exiflence * 

LISlDOR. 

Tu ne prens pas garde > Lifette , que ce pprr 
trait ert à peu pics celui cle toutes les femmes de 
fon état : fi demain la fortune t’en faifait changer ,• 
il deviendrait le tien.... 

. . ' LISETTE. 

Peut-être , mais ïl n’en ferait pas moins ridicule. 
Vraiment , le teeur nie dit bien tout bas qu’il n’eft 
pas trop dans les réglés du refpcft de juger ainfi 
la maitreffe ; mais , ma foi , s'il y a du mal à le 
penler , il y a bien du plaifir à le dire , 8c l’un 
va pour l’autre . . • 

' LISlDOR. 

Par ce que je viens d’apprendre d’Araminte , il 
ne m’efl pas difficile de fc upçonner quel peut être 
à fes yeux le mérité de mon nouveau Rival . 

. ' J LISETTE. 

Votre Rival, fi donc! il faudrait, pour qu’il le fut, 
qu’il eût au moins l’efpohr de plaire -, mais ne le 
craignez pas , Lucile élevée en Province fous les 
yeux d’une Tante refpeélable ne connaît que les; 
douces impreffions de la “nature 8c de fon cœur . 

Tout charmant , tout extraordinaire que le Marquis 

vou- ' 

-• 

« 

. » 
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voudrait bien nous paraître t elle lait apprécier fou 
mérite „& s’apperçoit, aufîi bien que moi, tous ies 
jours, que Thilloire de fes valets, le prix de Tes 
chevaux, le deUeîn de fa voiture , quelques faillies, 
de la mauvaife foi , de l’impertinence & des det- 
tes ; voilà de cet homme fi merveilleux quels font 
en quatre mots la converfation , les vertus & les 
vices . ^ . /. -.,j. • : 

LISIDOR. 

Un tel concurrent ne devrait pas être redoutablè. 
Ta vivacité m’enchante , mais ne crains-tu pas , Li- 
fctte , de me faire un peu aux dépens de ton cocue 
les honneurs de ton efprit, •' • ‘ 

LISETTE. 

Eh bien! que penferezvous de moi ? Que je 
fuis trop fincere , je vous l’avoue & tout elt dit : 
auffi pourquoi ont-ils des ridicules? S’ils les ca- 
chaient mieux , je n’en rirais pas < Oii n’eft indul- 
gent que pour les perfonnes que l’on chérit , & il 
efl bien difficile d’aimer des gens qui n’aiment rien 
eux-mêmes. Ah! qu’il me ferait aifé de m’égayec 
encore aux dépens de la focieté d'Araminte ! je 
vous parierais de Cidalife la Prude , de la Minau- 
diere ifmene qui ne peut dire un mot fans rac- 
compagner de la plus jolie petite grimace.... 

^ LISIDOR. : 

Mais ta Maîtrefie ne verrait-elle plus cet hom- 
me fenfé , cet ancien Mi! : tairef 

LISETTE. ’ • , 

Qui ce Baron Philo'ophe , qui dit tout ce qu’il 
penle & fe permet de tout penfer ? fi fait vrai- 
ment, C’eft le Tuteur de Lucile, nous lui avons 

A- q. tu 
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cru pendant quelque tems des vues fur Madame ; 
Mais tout cela ell fini , il ne vient ici que rare- 
ment , ou plutôt il n’y vient jamais qu’il n’y foit 
conduit par quelque affaire. 

LISIDOR . 

Je n’ai rien négligé pour Je connaître ; malheu- 
leufement il vit fans celle à la Campagne , mon 
état m’enchaîne à Paris . 

LISETTE. 

Vraiment , îl conferve toujours le plus grand 
crédit fur l’efprit d’Araminte , & s’il voulait ... Mais 
quelqu'un vient , c’eft ma jeune Maîtreffe ; fon pe- 
tit cœur lui aura dit que je n’étais pas ici toute 
feule ... 

, , * * * 

SCÈNE II. 

\ 

LISETTE , LUCILE , LISIDOR » 

CU CI LE , dun ton naïf, 

A H! vous voilà , Monfieur ? 

LISIDOR. 

Quelles que foient mes occupations , belle Lucr. 
le t mes fentimens pour vous fe jufiifient par ma 
conduite . Je confacre à vous attendre tous les mo- 
mens où je fuis privé de vous voir . 

LUCILE . 

Je ne m’étonne plus fi la fin du dîner m’a tant 
ennuyée. 

Ll- 
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\ * 

LISIDOR. 

Que cet aveu m’enchante ! ce qui ne ferait qu 
un trait ingénieux de la part d une Coquette , de- 
vient un fentiment dans votre bouche. 

LUCILE. 

Gardez-Vous d’en tirer avantage, je ne fais plus 
ce que je vous ai dit ; je fuis fi troubléa ! ma me* 
re m’a tant grondée! < 

lisidor. 

Et pourquoi? 

F H LUCILE. ; 

figurez-vous qu’elle, n’a prefque point dîné , part» 
ce qu’elle fe dit malade J moi , j'ai cru lui faire 
ma cour en l’alïiirant qu’elle n’avait jamais eu le 
teint meilleur , & point du tout , je L’ai mis d’une 
humeur affreufe . 

LISETTE. 

Vraiment , c’eft que vous ignorez encore 9 Ma- 
demoifelle , que rien n’eft moins décent dans le 
grand monde que -de jouir d’une famé parfaite, a 
quelque prix que ce foit , on veut infpirer un fen- 
timent . Une jolie Malade fe fait plaindre , & pour 
la coquetterie , la petite fanté eft une reflource . 

LUCILE. 

Ah ! jé te promets que fi j’eulîe bien connu ce 
mondé & fes travers , je n’aurais pas tant defirê dd 
quitter la Province . 

LISIDOR. 

Que vous me chagrinez ! ainfi vous haitfez des 
lieux , belle Lucile , où je puis chaque • jour , & 
vous voir . & vous jurer que je vous aime . 

LU- 
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LUCILE. 

Vraiment non «mi je fais bien que ce n’eft pas 
votre faute . Je ne dois pas vous aimer ; mais je 
puis , je crois , vous avouer que de toutes les per- 
ibnnes qui viennent ici, vous êtes le feul dont la 
converfation nje foit chere., 

L1S1DOR. 

Et vous me permettez encore de voir vôtre dou- 
leur , fur la rcfolution que , malgré fes promelTes , 
votre mere a prife de vous unir avec le Marquis. 

LUCILE. 

Voilà ce qui me défefpere 4 
LISiÜOR 



Vous •••• ne l’aimez pas? 

LUCILE. 

Je ne le puis foufîrir..«Si cependant on me l'or- 
donne .... 



LISIDOR. 

Je vous entens , je fçais que l’ obéiflànce efl un 
dévoir ; mais ce devoir a fes bornes . 

LUCILE. 

Vous me le répétez fans celle', & d’aprcs vos 
difcours 8 c mes livres , je fuis quelque fois bien 
tentée de croire qu’une obéi {lance aveugle tient un 
peu du préjugé , mais quand la reflexion me ra- 
mené à moi-même , ce que je crois plus ferme- 
ment encore,; c’efl que l’exade obferyation des bien- 
féances efl un des premiers devoirs de mon fexe , 
8 c qu’entre le vice & la vertu , il n’y a fouvent 
qu’un préjugé de différence . 



tu 
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LISIDOR. 

Que vous êtes charmante , 8c qu’il efl rare 8c 
teau d'unir tant de raifon à tant de grâces ! eh 
bien , ne parlons plus de défobéiflance ; mais par 
quelque réfiflance au moins , tâchons d’obtenir du 
tems . Si je connais bien Madame Araminte , le 
Marquis, d’un jour à l’autre, peut lui déplaire ; 
l’incqnféqùence 8c la légèreté font le caraâere di- 
flinélif des gens à la mode, 8c mon heureux Ri- 
val peut en un inflant perdre tout le crédit que je 
ne fçais quel heureux hazard lui a fait fi vite ac-, 
quérir » * . 

LISETTE prenant le milieu du Théâtre • 

Oh! ceci me regarde , c'ell une petite anecdo- 
te que je poflede 8c qu’il efl bon de vous conter, 

Or , écoutez . Notre Mai ire (Te 8c fes deux infepa- 
rablts , vous reconnaiflez bien Ifmené 8c Cidalife , 
ennuyées d’un Tri & i^e fçaehant fur quoi médire, 

’av ilerent de s’occuper « Araminte à ce métier 
achevé une fleur de tapiflerie ; Cidalife prend non- 
chalamment un fil d’or , fait aptocher de fon fau- 
teuil un tambour 8c brpde en bâillant une garnitu- 
re de robe , tandis qu’Ifmene couchée fur le cana- 
pé travaille nn falbala de Mariy : on entend des 
chevaux hennir , l’efcalier retentir, un Laquais an- i 
nonce , 6c le Marquis parait: ,, Que je fuis heu- 
,, reux de vous trouver Mefdames ! mais que vois- 
,, je ? Que ce point efl égal! Comme ces fleurs 
„ lont nuancées ! C’efl l’ouvrage des Grâces , c efl: 

. ,, celui des Fées , eu plutôt c’efl le vôtre. Auffi- 
tôt il tire de fa poche un ctui , dont afliirément * 

on 
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on ne îe foupconnoit pas d’être porteur; il ycTior* 
fit une aiguille d’or , s’empare de la foie , & voi- 
là mon Colonel qui fait de la tapifferie . On le 
confidere , On l’adrr.ire ; mais te n’eft rien encore, 
il quitte Aramiute 8c fon ouvrage , il court à Ci- 
dalife, lai dérobe le tambour, ëc déjà fa maiit lé- 
gère achevé le contour de la fleur a peine com- 
meRcce . Ifmene, la niinaudiere Ifmene, laifïè a* 
lors tomber un regard, & ce regafd veut dir e, fe- 
rai je la feule délaijjée , mon ouvrage ejl-il indigne de 
vos foins /* Non , Madame , ntfn certainement , reprend 
l’impétueux Marquis. H s’élance ftfr le cafnapé , faifit 
un bout du falbala 8c accéléré d’autant plus fon ouvra- 
ge qu’il efl plus jaloux d’être auprès de l’aimabie 1 fme- 
ne. Peignez- vous la furpfife, l’extafe de nos trois Fem- 
mes; le Marquis tirfe fa montre , fuppofe un rendez- i 

vous 8c les quitte : mars que le fripon fçarait bien 
avoir gravé dans leurs coeurs la pins profonde idée de 
fon mérite ! C’eft un homme unique , eflentiel ; un 
Colonel qui brode , qui fait de la tapiflerie ; il eft 
charmant, il faut fe l’attacher: mais comment ? Lm 
cile efl fille , eh bien ! qu’il foit fon époux . Le 
defirer , le dire & le vouloir, c’eft l’ouvrage d’un 
moment ; Arammte prononce , fes deux Compagnes 
approuvent , & c’eft ainfi que des rares 8c pré- 
cieux talerrs du Marquis, Mademoifelle devient en 
ce jour la récompenfe & la viéfime ... Mars chut , 
taifons-nous , j*entens Madame , 8c je doute fort que 
nos petites réflexions lui conviennent» 
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SCÈNE 



III. 



RISETTE , JJJCILE , ARAMINTE , 
LISIDQR. 

ARAMINTE, 

' • - / 

E N vérité , Lifette , vous êtes une fille bien é- 
trange ( à Lififar. ) Bon jour , Monfieur . 
Que faites-vous ici , Lucile? il me femble * quand 
j’ai du monde chez-moi , qu’une fille aulfi grande 
que vous , doit être bonne au moins a, pire les 
honneurs de ma maifon. > * 

LUCiLE. 

Ce n’efi que par difcréüon que je fuis fortie. 

ARAMINTE. 

Taifez-vous , Je tq’ap perçois affez , Mademoifel- 
le , que mes plaifir^ vous ennnyent ; mais vous 
n’exigerez pas de moi, j’efpere t que je m’accoutu- 
me aux vôtres. 

LUCILE , 

De grâce , ma mere .... 

ARAMINTE. 

pt je fais bien que jç le fuis . Rentrez , votre 
Maître à chanter vous attend . ( Lucïl e fort. ) Ils 
veulent abfolument , Lifette , m’entraîner ce foir au 
fpeâacle . ( à Lifidor. ) Je çrpis 3 Moniteur » vous 
faire allez joliment ma cour* 

U- 
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LISIDOR, 

A moi j Madame , ce i'eul mot me pénétrerait 
de reconnoiflance t fi j’ofais y trouver une expii- 
cation, 

ARAMINTS, 

Voilà de grandes phralés. La Compagnie eft 
dans le petit fallon , vous, reliez dans celui-ci, je 
veux bien ne pas m'apperçevorr que c’ell ma fille 
qui vous y retient , il me femble que cela ell fort 
honnête. Au relie, vous me rendez un vrai fervir 
ce , 8c fi vous pouviez un peu redreflèz fon efprit. 

LISIDOR, 

J’ai le ipalheur', Madame, d’être l’homme du 
monde le moins propre à cet emploi , & s’il m’é- 
làit permis de fouhaiter quelque chofe à votre ai- 
mable fille , ce ferait de relier toujours la même* 
ARAMiNTE. 

Oh| vos, defirs feront parfaitement remplis, c’efl 
dont je tremble.... Que faites- vous donc là , Li- 
fette ? ne vous ai je pas dit que j’allais au Specta- 
cle ? il efl près de cinq heures . Vous ne fongez 
point à ma toilette , 

LISETTE, 

Pardon,- Madame, mais il y a quelquefois fi loin 
de ce que vous dites à ce que vous faites. / 

ARAMINTE, 

D’accord, mon enfant. Mais aujourd’hui je ne 
puis difpofer de moi même , je te dis que l’on tn’en^ 
traine . ( Lifetfe fort) . 

LISIDOR. 

Je vous en félicite , vous allez, ainR que tout 

Paris 

* 
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Paris , admirer ce chef d’œuvre que chérit plus par- 
ticulièrement fon auteur : (*) vous meierez vos tar- 
mes à celles de Mérope , 

akaminte . 

Moi, Monfieur, je m’en garderai bien. Ah! ne 
préfumez pas me furprendre à vos lamentables Tra- 
gédies . Mais , fi donc ! une femme ne fort de ce 
Spedacle que les yeux gros de larmes & le cœur 
de foupirs , ,J’ai vu même quelquefois qu’ri m’en 
reliait fur le vifage & dans l’ame , une empreinte 
de triftelfe que toute la vivacité du plus joli fou per 
ne pouvait éclaircir . Et qu’efl-ce que tout cela , 
s’il vous plaît f un tintamarre d’incidens impofiibles, 
des reconnaillances que l’on devine, des Piincefles 
qui fe palîionnent iî vertueufement pour des Héros 
que l'on poignarde quand on n’en lait plus que fai- 
re , un aflemblage de maximes que tout le monde 
fait , & que perfonne ne croit, des injures contre 
les grands 8c par- ci par-là quelques imprécations ; 
en vérité cela vaut bien la peine d’avoir les yeux 
battus, 6c le teint flétri . 

L1S1DOR. 

Mais, Madame , il elt des perfonnes.... 

ARAMLnTE . 

Eh ! vive l’Opéra-Comique , Monfieur , vive 
l’Opéra-Comique : le Théâtre italien elt , à mon 
gré , le vrai Spedacle de la Nation ; il n’intéreile 
point famé , il n’attache point i’efprit # il réveille , 
il anime, il égaie * il enleve . ' ■ : 

LI- 

{*) J’ai eu l’honneur d’entendre répéter plufieurs fois parM. 
<1« Voltaire, que Mérope était là Tragédie qu’il préferait. 
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s _ x 

V », 

LLSIDOR , 

J’ai peine à concevoir comment des Pièces en 
général auffi peu - foignées.... 

ARAMlNTE, 

Mais ne donnez donc pas dans l’erreur commune, 
n’imaginez donc pas que ce Toit le genre des Piè- 
ces qui nous y attire? Eft- ce qu’on y prend garde? 
Et non, Moniteur , c’eft la Mufique , c’eft cette Mu-» 
fique brillantq qu'il eft du bon ton de trouver fu- 
blime ; pour les Pièces, il y en a que j’ai vues 
dix fois , dont je ferais fort embaraflee de vous di- 
re le titre; & pour moi, je fais perfonnellement 
fi peu de cas des paroles , que j’ai toujours chez 
moi un Poete prêt à me parodier lés airs qu’il ma 
prend fantabie de chanter . v . A propos , on me con» 
feille de vendre ma Terre en Champagne , vous 
la connaiflez , nous en raifonnerons , je placerai cet 
argent fur ma tête & fur celle de ma fille , cela 
m’arrangera, ainfi que le Marquis, dont l’unique 
defir eft d’augmenter fon revenu . 

LISIDOR. ' 

Ainfi malgré l’efpoir que vous m’avez permis , il 
eft décidé que |e Marquis ? •••• 

ARAMINTE. 

Oui , je lui donne Lucile ...» Et vous ne devez 
pas m’en vouloir .... Je fais bien quelles étaient vos 
vues; mars il y a dans ce dernier arrangement une' 
forte de convenance. Vous tenez à votre état , il 
eft trifte , je le fuis naturellement , & j’ai befoin 
d’un gendre qui m’égaie. Aq reftj? , je qe çépons. 
point des événement ; 
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LISIDOR. • *" 

Et moi je compte fur eux , Madame j aujourd’hui 
je cede à mon Rival , mais fon triomphe pourrait 
avoir peu de durée t On ie dit encore attaché , ati 
char d’une certaine Comtefle , que fans doute ii 
vous faciifie, Je ne le foupçonne point d'ofer ja- 
mais vous facriiîer vous-même * Il eft pourtant vrai 
que dans le tourbillon qu’il habite, fouvent les 
idées du matin font contrariées par celles du fojr, 

ARAMINTE. 

Je connais le coeur du Marquis . 

LISIDOR. 

Je ie croîs . 

ARAMINTE, 

Que me veux- tu, Lifette? 



<*S 



S e É N E IV. 



LISETTE, ARAMINTE, LISIDOR, 

- > _ 

1 LISETTE. 

La Marquife Céliante.,.. 

ARAMINTE. 

Cette petite précieufe ! quoi ! déjà des vifîtes ! 
LISETTE. 

Soyez tranqeijle , ce n’eft que fon Vaïet-de-chana* 
bre . Comme elle vient d’apprendre que vous al- 
lez ce foir au Speétacle, elle vous envoie deman- 

6 dec 



Digitized by Google 



j 8 LA SOIRÉE A LA MODE , 

der fi vous voulez lui donner une place & venir 

la prendre. 

ARAMINTE. 

Comment ! férieufement, Céliante me demande?. 
Mais en vérité , Lifette , voilà bien la propofition 
la plus étrange ! 

LÏSIDOR. 

{Vous ne la voyez plus? 

ARAMINTE. 

'• Quelquefois encore. 

LISIDOR. 

Eh bien? 

ARAMINTE. 

Rêvez- vous, mon cher Lifidor? que je me char- 
ge de Céliante , que je la conduife au Speétacle ! 
Mais j’aimerais autant y mener ma fille . Vous r.e 
la connaiffez donc pas ? c’eft la plus mauflade pe- 
tite créature , d’une indolence , d’une langueur ! 
Cela n’a pas vingt ans, & Madame affeéte de ne 
fe parer jamais, elle ne met ni diamans, ni rouge. 
Elle femble dire: » Regardez-moi je fuis jolie 5 
» mais c’fle charmes-là font à moi , il n*y a point 
jo cTrfrt , je n’en ai que faire : la nature a pourv u 
a. à tout « .... Joignez à cela fon impertinente ma- 
nie de ne porter jamais que des ajuftemens jaunes 
& de fe placer toujours à côté de moi qui fuis 
blonde . 

LISJDOR. 

J’ignorais ces motifs , mais feraient-ils affèz puif- 
fans pour vcus faire renoncer au plaifir que vous 
Vous promettiez au Spedacle •’ 

. • y* ‘ 
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ARAMINTE. 

Aflurément ; D’ailleurs où Céiiante vit-elle ? A- 
t-on jamais vu quatre femmes dun certain état le 
reflerrer dans une loge & braver en public tous 
les hazards de la chaleur? Pour moi, je n’y tien- 
drais pas, 8c puis il faudrait au moins cinq ou fix 
hommes pour nous conduire, 8c tout cela redèm-*: 
blerait à un lendemain de noces . Allons , que cG 
tracas-là fluide . Que l’on dife à Céiiante que j’ai.* 
ma migraine 8c que notre partie eft remife . Je 
relierai chez moi , j’y verrai du monde . Faites fa- 
voir qqe je fuis vifible . ( Lifette fort . ) ( à Lijîdor .) 
Auffi bien le Baron m'a-t-ii écrit qu’il viendroitce 
foir ; s’il ne me trouvait pas , il faudrait bouder 
des fiécles . Mais qu’entens- je ? Serait-ce déjà lui ? 
Je vous garde au moins LifiJor . 

LIS1DOR . > 

Je ferai bien flatté de le connaître, v ( . 
ARAMINTE. ' 

Ne m’abandonnez pas , je vous prie , à tout l’en- 
nui d’un tête à tête de cette efpece . Cet homme 
eft un original , dont le cara<ftère .... Eh ! bon jour, 
mon cher Baron, 



r 
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S C É N E V. 

LISIDOR, ARAMINTE, LE BARON,' 

LE BARON. 

B On jour, ma belle Dame. Pardon , fi j’entre fan* 
façon fans me faire annoncer , mais ce n’elt pas 
jna faute. Vos gens font fi occupés à jouer dans votre 
antichambre , que malgré le bruit que j’ai fait , 
il n’ont pas daigné m’apperçryoir . < 

A RAM INTE, 

Il y a des fiecles que vous npus abandonnez . 

LE BARON. 

D’accord, il y a long-tems que je ne fuis venu. 
Mais , que voule2~vous? On ne peut pas cire par- 
tout. Je ne dis pas partout où l’on s’amufe , car 
fi on n'allait que ià, on refleroit Couvent chez fpi. 

JLJSIDOR. 

Ce Gentilhomme n’ell pas complimenteur , 

araminte. 

Vous me parai iTe? toujours aulfi franc qua vo- 
tre ordinaire . 

LE BARON, 

Et je m’en fais honneur . II y a tant de gens 
qui mentent , les uns par goût , les autres malheti- 
reufement par -devoir , que l’on oublierait enfin 
J’exifience de la vérité, fi le cœur de quelque ga- 
Ijmi homme ne Iqi feçvait encore d’afyle -, au refie, 

ce 
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ce n*e(l point Voiis qui rite devez reprocher itid 
franchife , elle vous a Peuvent été ut’Ie & va vous 
l'être encore aujourd’hui . Je viens vous parier d’af- 
faires . 

ARAMINTE* 

Oh ! je fn’y attendais . 

LE BARON; 

Vous Pavez que je n’aime pas les vtfites inutiles} 
nais Pavez-vous que l’objet qui m’occupe rend cel- 
le-ci très-importante ? Peut-cn s’expliquer devant 
Monfieur ? 

. ÂRAM1NTE . 

Il eft de tries amis , il eft digne d’être des vô-» 
très , Pa réputation même vous eft déjà Connue : c’ell 
Monfieur Lifidor. 

LE BARON. . 

Oüî , j’en conviens -, vous êtes jaeut-être t Mon- 
fieur , le Peul homme dont je ifai jamais entendu 
dire que du bien ; 

LISIDOR* 

C’efi trop me flatter. 

LE BARON. 

Entrons donc en matière . Çà , ditesmoi , dois- 
je ajouter foi , ma chere Araminte , au fingulier 
bruit qui .fé répand de vous dans la monde ? 

ARAMINTE*' 

Comment # 

LE BARON. 

Etes -vous décidée abPolument à rparier Votre fil- 
le , fans m’en donner le moindre avis , à un cer- 
tain Marquis , ün extravagant , un fau Pans mérite? 

• s 
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. ARAMINTE. 

Doucement , Baron . 

LISIDOR à Arammte à demi-voix i 

Vous voyez , Madame , que je ne fiais pas . le 
feul .... 

, , ARAMINTE. 

Ouï , je fens que vous triomphez ». Vous pour* 
riez être mal informé , Baron . 

LE BARON. 

Je ne ie fais que .trop bien. Croyez*moi , les gens 
de mon état, & de mon âge ne fe compromet- 
tent jamais , & n’avancent rien fans en avoir des 
preuves . 

ARAMINTE, 

Quelles que foient les vôtres , je vous conjure.;; 

LE BARON. 

Je vous, conjure à mon tour de croire que ce 
mariage ne fe fera point . Je viens tout exprès Ici 
vous propofer un autre parti pdur Luciie. 

LISiDOR. 

Qu’en te ns- je ? 

ARAMINTE; 

Et quel eibilï ... 

LE BARON. 

C’eft-moi . 4 

ARAMINTE, 

Quoi !. vous jnême , Baron î 
' LE BARON. 

Oui , moi-même j que trouvez-vous donc là de 
fi fiirprenant ? Je fuis las de vivre feul au fein d’une 
«radon , que ma fortune rend honnête $ mais où 

* ? . • mon 
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mon âge n’appelle plus les plaifirs , ]e m'ennuie de 
n’être entouré que de valets qui me volent , ou 
des neveux qui traitent provifionnellement de ma 
fucceflion avec des ufuriers ; & puis , je ne fais , 
je me feus un certain vuide dans Pâme ; enfin je 
veux me marier . J’épouferai quelque perfonne hon- 
nête qur m’aimera, qui en aura Pair au moins j je 
tâcherai d’en avoir bien vite une couple d’enfans , 
dont l’éducation fera Pamufement , la confolation 
de mes vieux jours ; en formant leur cœur je jou- 
irai du mien j cela rri’animera , m’occupera ; car 
il faut s’occuper: j’en aï plus befoin qu’un autre, 

& je ne conçois pas qu’un homme oifif puifle être 
vertueux . 

LISIBOR. 

C’efl un peu trop vous défier de vos forces , 
Monfieur , & j’aurais cru qu’une ame aufiî bien pla- 
cée que la vôtre pouvait regarder la liberté com* 
me le premier bonheur de la vie. 

LE BARON. , 

Elle le ferait , fans doute, pour qui n’en abufê- 
rait pas. Mais le pouvons* nous au milieu des fé- 
duétions qui nous environnent! Les plaifirs honnê- 
tes ennuient bien-tôt un homme qui peut fe livrer 
à tousj Pefprit s’y habitue , les feus s’émouflènt , 
le cœur fe blâfe , le goût s’endort, & ce n’elt plus 
alors que les excès qui le réveillent j du moins je 
penfe ainfî , 6c voilà ce qui me détermine . 

LISlüOR. 

Je ne m’attendais point à ce nouveau concur- 
rent, 

B 4 ARA- 
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ARAMINTE. 

Votre propofition me flatte en même tems qu* 
elle m étonne ; fongez-vous bien , Baron , que Lu- 
cile eft fi jeune ?... 

LE BARON. 

Vraiment, j’avais d’abord jetté les yeux fur vous. 
Je vous efiime , je vous honore, & même, vû vo- 
tre âge & d’autres confidérations > peut être nous 
conviendrions-nous beaucoup mieux; mais vous vi- 
vez dans le monde , vous i’aimez , il faudrait y re- 
noncer , & je m’apprécie ; je n’en vaux pas je fa- 
crifice. Celi à la main de Lucile que j’afpire : el- 
le a été élevée en Province : elle elt jeune , afTez 
naïve , il lui en coûtera moins pour fe faire à ma 
façon de penfer ; car je vous déclare que j’ai def- 
fein de vivre dans mes terres. 

ARAMINTE. 

Voilà une rélbîution bien févere* 

LE BARON. 

Vous le croyez vous autres que le troubilïon du 
inonde entraîne , vous ne concevez pas le plaiCr 
qu’if y a de vivre loin du tumulte & chez loi : 
une maifon fimpîe 6c bien difpofée^où l’agréable 
s’unit fans fafte à l’utile, un Ciel ferein,un air pur, 
des alimens falubres , dés vêtemens commodes, une 
focieté peu nombreufe, mais choifie , des plaifirs 
vrais que qp fuit jamais le repentir, 6c qui fervent à 
la fanté loin de la détruire. C’efl-là,c’eft du fein de 
fon château qu’un bon Gentilhomme voit fe fertî- 
îïfèr fous fes yeux la terre, qu’il a foùvent aidé à 
défricher lui-même. Les arbres qu’il a plantés ‘s’é- 
lèvent 
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lèvent fous fa vue & fa joie s’accroît avec eux . 
Entouré de Payfans qui le chéri fient en pere , il 
les anime au travail le moins eftimé , mais le plus 
ncble 5 il les encourage , il les récompenfe . Ces 
gens là ne le louent pas , mais ils le béniflent , & 
cela vaut mieux . Il connaît fes prérogatives , il 
n y déroge pas , mais il rougirait d’en abufer ; il 
fçait qu’il commande à des hommes , 8c c’eft en 
les rendant heureiix qu’il s’afiure le droit de l’être 
lui-même . 

ARAMÎNTE. 

Je ne puis m’y refufer , Baron , il y a bien da 
vrai dans ce que Vous dites . Quant à ma fille % 
j’en fuis au defefpoir $ mais les engagemens que j’ai 
pris font d'une nature à ne fe pouvoir rompre 6 c 
fi j’ofais manquer aux égards qtie je dois au Mar 
quis , voici MonfieUr qui depuis long-tems fepro 
pofe . 

LE BARON. ^ ' 

Quoi ! Lifidor aufii prétend à Lnciie i 
LISiDOR. 

Je l’ai vue , c’efi une excufe pour l’aimer , uft 
titre pour lui vouloir plaire. S’il m’eût étépofiible 
de vous prévenir fur mes fenpmens ... 

‘ • , LE BARON. 

Il me fuffit ! Vous fçavez ce que jè penfe dé 
vous j 6 c je ne veux pas qu’il foit dit que j’aie ja* 
mais fait obflacle au bonheur d’un galant homme * 
ÂRAMINTE. 

Sans doute , vous nous demeurez ? On pourra 
s’amufer , j’ai du monde. 

LE 
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LE BARON. 

Raifon de plus pour que je vous quitte • 
ARaMINT e. 

Au moins revenez fouperj j’ai quelques projets 
a vous communiquer à mon tour . 

LE BARON. 

J’ai , de ma part , auffi bien des cbofes à vous 
dire. Je reviendrai -, mais à condition que nous ne 
ferons pas plus de huit à table , & que les valets 
fortiront dès qu’ils auront fervi . 

ARAMINTE. 

On fera tout ce qui pourra vous plaire. 

LE BARON. , 

En ce cas , à ce foir. ( A Ujïdor. ) Vous m’in- 
téreflèz, tenez ferme} 8c s’il en elt befoin , je vous 
promets mon fecours. Au revoir , ma charmante 
Araminte. ( Il fort. ) 

. ARAMINTE. ^ , , , 

Quoique le Baron fe pîaife à paraître ex- 
traordinaire , on ne peut lui refufer un fond de bon 
fens & de probité. 

LISIDOR. 

Il ferait à fouhaiter que tous les hommes lui 
reiïemblaflent . 
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SCÈNE VI. 

DAMON , ARAMINTE , LISIDOR: 
ARAMINTE . 



V Ous voilà ; Monfîeur Damon ? Que font nos 
Dames ? 

DAMON. ' 

Elle vont fe rendre ici j & , fi cela • peut vous 
plaire , Madame , je n’attendrai plus que vos or- 
dres & leur préfence pour commencer la leâure 
de ma Tragédie . Vous m’avez paru la defirer . 

ARAMLNTE. 

Oui , j’en ferai charmée ; cela vient à miracle.*, 
je relie chez moi ; & , tenez , voilà Monfieur ( en 
montrant Lifîdor , ) qui pourra vous donner d’ex- 
cellens avis: c’eft un connaiffeur. 

. DAMON. 

Je n’en doute pas Cependant , pour des a*î 

vis , je les écouterai fans doute ...... Mais ...... ma 

Piece eft finie. Madame j & je crois avoir à peu 
près tout prévu ; ainfi il ne relie plus .... 

LISIDOR , en fouriant . 

Que des éloges à en faire . 

DAMON. 

Je l’efpere au moins: le choix du fujet a géné- 
ralement paru très heureux j les fituations frappantes, 

• les incidens bien ménagés .... Pour la verfification , 

c’eft 



Digitized by Google 




28 LA SOIRÉE A LA MODE ; 
c’efl un médiocré avantage , j’ert conviens : mars 
encore en eft-ce un; & parmi ies Auteurs nai flans* 
je n’en apperçois pas qui s’avife de me ié dis- 
puter . 

ARAMINTE. 

Pour moi , j’ai la plus haute idée de votre oil- 
, vrage . Votre mérite a déjà percé. 

DAMON. 

Il eft vrai , Madame ; J'àvais à. peine nies disé - 
neuf ans que je faifais déjà parler mon cœur . 

ARAMLnTE. 

Il faudra me faire avertir : quoique j'ai re* 
nonce aux Tragédies , je violerai pour vous mon 
ferment M » Nous aurons des loges . 

DAMON. 

N’en doutez pas: j’ai toujours compté fur votre 
Bienveillance ; & , en vérité , pour nous foutenîr 
dans la carrière des Arts , nous avons befoin que 
les perfonnes de votre rang daignent femer quel-» 
ques rofes fur tes épines dont elle eft remplie . 

ARAMINTE à Ufiior . 

Comme il parle! ( à Damon . ) Vous pouvez! 
compter fur moi ; j’y mènerai vingt femmes . Je 
vous le répété , j’en augure beaucoup . Je juge de 
votre Tragédie par la jolie chanfon que vous m’a- 
vez adreifée le jour de ma fête .... Je veux vous 
3 a montrer, Liüdor : vous en ferez féduit; eHe eft 
toute ame.- 
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LISETTE , LISIDOR , LUCILE , DAM QN , 
CIDALISE, ARAMINTE, ISMENE, 
L’ABBÉ. 



Les portes s'ouvrent ; les deux: femmes entrent d'abord, 
lfmene s'appuie Jur le bras de l'Abbé . Liftdor 
va au-devant de Lucile qui Juit avec Lifçtte *. 

ARAMINTE, allant au-devant . 



E H ! venez donc , mes charmantes ..... 

Vous fçavèz notre aventuie< 

CIDALISE . 

Lifette nous l’a racontée . 

JS MENE , 

Cela eft incroyable ; cette petite Céliante à îa 
fureur de fe montrer partout . 

ARAMINTE. 

Il s'agit bien de cela vraiment ï c’eft le Baron ; 
il fort d’ici : il elî venu tout exprès pour me de- 
mander Lucile. 

CIDALISE. 

La bonne folie ! Mais c’étoit fur toi que nous 

avons 

* J’ai, félon mon ulàge, noté la Pantomime de cette Pièce, 

Jont , fans cette précaution , beaucoup d’endroits feraient 
inintelligibles . 1 
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avons toutes cru qu’il avait des vues. 

ARAMIinTE . 

Je le foupçonnais fans m’en occuper. 

ISMENE , à Lucile . 

Je vous en fais mon compliment , MademoifelL» 
le nombre de] vos Amans s’augmente avec vos 
charmes . On dirait que tous les afpirans* fe font 
donné rendez-vous aujourd’hui . Le Baron vient de 
fortir y Moniteur Lifidor eft ici , 6c le Marquis ne 
peut tarder d'y paraître . 

ARAMINTE, à Ifmene . 

Ah ! j’efpere être bientôt délivrée de toutes ces 
tracafleries . ( Les Domejîiques préparent des Jîéges.) 
Voulons-nous nous aflfeoir? Moniteur Damon nous; 
doit gratifier d’une ledure . 

ISMENE, à VAbbé. 

Ah! Ciel! foupçonnez-vous ce que ce peut être? 

L’ABBÉ. 

Je m’en doute. Quelque Tragédie de fa façon. 

ISMENE , à part . 

Je fuis déjà morte. ( haut. ) Monfieur , nous la 
lirez-vous toute entière? 

damon. 

Mais .... corne il vous plaira , Mefdames ; 

ISMENE. 

C’eft qu’une Tragédie, je crois, eft bien longue; 
cela pourrait vous fatiguer . . 

DAMON . 

Oh! point du tout, Mefdames; on oublie aifé- 
ment fes peines quand on réuffit à vous amufer . 
Je vais commencer ( On i'ajjied, ) 

ARA- 
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ARAMINTE, à Ifmene. 

Vous n’avez donc rien gagné fur notre cher Abbé? 

ISMEsE. 

Je îe vais bouder pour la vie} il efl d’une mauf- 
faderie infoutenabie . 

V ABBÉ . 

Mais .... c’efl vous , Mefdames , qui êtes de la 
derniere barbarie, Eli-ce jamais apres le dîner que 
l’on chante ? J’ai la poitrine lî cruellement fati- 
guée! .... A peine puis-je parler* .... ( Il touffe. ) Vous 
voyez .... J’ai pâlie fa moitié de la nuit chez une 
Duchefle où l’on m’a fait impitoyablement chaînée 
tin aéte de l’Opera & fix Romances .... II y à des 
gens qu’on n’ole refufer , 

AR AM INTE . 

C’eft-à-dire que vous nous rangez dans la claflè 
de ceux que i’on peut ■ efufer fans craipte . 

L’ ABBÉ . 

Point du tout j mais, au défaut de la harpe, au 
moins, pour chanter, faudrait-il une guittaœ. 

. ( Lijette fort. 

CIDALISE. 

C’efl malice toute pure : les gens de fon état 
font accoutumés qu’on les cajo>e. 

ISMENE . 

Ce font de petits mqrtds allez heureux • 

DAMON. 

* Le fujet de ma Tragédie.,.. 

L’ ABBÉ . 

II efl vrai que l’on nous accueille . Sans devenir 
la terreur des maris , nous faifons quelquefois Pa- 
mufement des Dames. 1S- 
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ISMENE , 

Ce n’eft point en ce moment ; où votre complaî- 
fance.,.. 

LISIDOR . 

Ne vous fatiguez pas , Mefdames ; je connais 
Monfieur l’Abbc : il ne chantera point; vous l’en 
priez trop. 

ARAMtNTE, 

J’entens quelqu'un; ferait-ce déjà le Marquis? 
c<j Sx 

SCÈNE VIII, 

LISETTE, LISIDOR, LÜCILE , DAMON, 
CIDALISE, LE MEDECIN, aRAMINTE. 
ISMEN£, L’ABBÉ, 

LISETTE, 

CT’Efl votre Médecin , Madame. 

ARAMINTE. 

Qu’il entre; j’en fuis ravie; qu’il entre. Venez; 
je vous fais bon gré de -ne pas m’abandonner. If- 
mene , je vous demande votre confiance pour Mon- 
fieur.... Un fauteuil , Lifette .... Ce cher Doôeur, 
c’efi qu’il eft bien moins mon Médecin que mon 
ami. C’efi par attachement qu’il me traite , 8c dans 
ma demiere migraine , il ne m’a pas quitté d’une 
minute,, *' 

le ; 
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LE MEDECIN. 

Que voulez-vous? Quoique vous nous f flîez mou* 
' rîr , il faut bien fonger à vous faire vivre ...» Tou- 
tes vos fantés, Mefdames, me paraiflènt aûèz belle»? 
ARAMINTE . 

Oh ! point du tout. 

DaMON , à part » 

Me voilà perdu . 

L’ ABBÉ, à If mène . 

Vous croyez aux Médecins , Madame? 

ismene. 

Comme aux Abbcs. - >| 

L’ABBÉ. 

' v Toujours méchante . 

LE MEDECIN. 

Comment donc! Quelles font ces indociles ma~ 
ladies que notre fagacitç ne peut réduire ! Oh ! nous 
en viendrons à bout. Madame.... Voyons...» Julie» 
ment .... L’eftomach délabré .... 6c l’appétit? 
ARAMiNTL. 

Efl-ce qu’on mange? $ 

, - LE MEDECIN o 



- 
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Crachez- vous ? 

ARAMINTE. 

Je crois qu’oui . 

LE MEDECIN. 

Tant mieux. Pourfuivons !... Nous avons des nua- 
ges devant les yeux , des difparates dans la tête î 

ARAMINTE . 

Préciféæent, "» '* ; * */’ 



.JLy» 
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LE MEDECIN. 

Je l’aurais gagé .... Allons, allons: il faut pren- 
dre un parti férieux : il faut du régime , fe mettre 
à l’eau de poulet. Je vous jure qu’avec des bols 
de favon nous parviendrons à atténuer ces humeurs 
errantes . 

LISIDOR. 

Des bols de favon ! 

LE MEDECIN. 

Oui , Monfeur : c’eft un fpécifiqtie divin que , 
depuis deux ans , je réufTîs à mettre à la mode . . 
Les anciennes drogues dont nos ancêtres faifaient 
ufage , pouvaient convenir à leurs fantés robuftes 
& groffieres ; & mais aujourd’hui tout doit être 
fournis aux ioix de nctre délicatelTe & de nos grâ- 
ces. Voudriez- vous , par exemple, que je déchi- 
raiïe l’eflomach d’une jolie malade avec du miel 
aérien , qui ne purge que par indigeftion . 

L’ABBÉ. 

Oferais-je vous demander , Moniteur , ce que 
c’ell que du miel aerien ? 

LE MEDECIN. 

C’eft de la manne , Monfieur l’Abbé ; c’eft de 
la manne. Non -feulement nous avons renoncé aux 
drogues antiques ; mais nous avons encore changé 
leurs dénominations vulgaires . 

ARAM.NTE. 

JI eft charmant. 

DAMON , à part. 

Oh! des gens aufïi fuperficiels ne. fendront ja- 
tnais les beautés mâles de ma Tragédie a 

LE 
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LE MEDEClft , à Ifmene. 

Et vous , Madame , pour lier connaiflance , nV 
yez-vous pas quelque confidence à me faire î 

JSMEiNE. 

Mais vraiment oui. 

L’ABBÉ . 

Vous allez auflî confulter ? 

iSMENE . 

Sans doute ; ne me connai liez-vous pas de la lan- 
gueur , des tiraillemens ? 

' L’ABBÉ, à pan . 

Je n’y tiens plus . 

( L'Abbé fe levé , fe promena , ouvra des Livras de 
Mujique , prend une Guiuure . ) 

LE MEDECIN. 

Doucement , s’il vous plaît , Madame ; douce- 
ment , De la pefanteur , dites-vous ; des dégoûts .... 
My voici .... Quelque cblouilfemens Des im- 

patiences de fibres..,. Vapeurs que tout cela , va- 
peurs ... Le fluide nerveux que la chaieur cfedri- 
fe .... Des nerfs qui fe crifpent .... Une forte de 
Ipafme.... Vous portez fur vous des eaux de Co- 
logne , de fleurs d’orange ? 

m ISMENE. 

Toujours . ' 

LE MEDECIN. 

Cefl bon. il faut conferver cet ufage là . J’irai 
demain matin vous faire ma cour ; je ferai bien ai fe 
vous voir un peu atfïdêment , afin de mieux éiu- 
aier les caufcs de votre état . 
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LISIDOR , à Lucüe. 

Le ridicule perfonnàgej 

CIDALISE . 

Plus je l'écoute , plus il m'enchante. 

DAM^N , en fe levant. 

Comme les momens s’écoulent ! Si vous vouliez 
per me tue , Mddair.cs.... 

AKAMINTE. 

Ah ! de grâce , Moniteur Damon , quartier* 
Lai fiez nous jouir du cher Dodeur , 

D J . MON , à y art, 

J enrage .* où me fuis je fourré? 

• LE MEDECIN* 

Et vous, belle Licîalife î L ." , 

CIDALISE. 

s Je ne fuis guere mieux . 

LE MtDEClN. 



îOtUTtr îfl 
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Je le crois. (. ’eft contre mon avis que vous a- 
vez lait tyenter la veine . Mais voilà comme vons 
êtes, Mefçpsmes : depuis que votre petit Chirurgien 
s’eft donné le renom d’un joli faigneur, il vous fait 
tourner la cerveile.... Je devrais , pour vous punir, 
vous abandonner à fa lancette inhumaine , vous 
lai lier epuifer jufqu’au blanc : mais vous êtes fi in- 
lérçüante ! Voyons ce pouls j il eft fréquent, 
mais égal: l'appctit , je parie, modefte.mais franc 
& le (outmeB rare, mais doré. Je ne vous con- 
lêille pointant pas de vous tranquilifer fur ce pré- 
tendu bien être : il faut du régime , de l’exercice , 
& de la peâte cjieiitî .« A vous , mon aimable De* 
mdfeiieyl 
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LUCILEi 

Oh ! Moniteur , je me porte très-bien. 

LE MEDECIN. 

Je n’en croîs pas un mot . 

LUC ÎLE. 

Mais j’en fuis bien fûre , moi . 

AKAM1NTE. 

Eh! bien ! n’alfez-vous pa9 faire ici la ridicule , 
Quand Monfieur le Dodeur a pour vous des coin- 
plaifances i 

LE MEDECIN. 

Il fuffit ; ne chagrinons point ce cher enfant; ne 
contraignons perfonne. La vivacité de fes yeux 
cependant me fait foupçonner dans fon fang une 
forte d'effervefcence dont je croirais prudent de pré- 
venir les effets par des petits caïmans , par quel- 
que préparation d’aconit ou de ciguë , que nous 
lui propoferons dans une crêrne aux pillaches . * 

LIS’ DUR. 

En vérité, Monfieur, j’ai cru jufqu’à ce moment 
qu’un habile Médecin ne devait confacrer fes lu- 
mières qu’à fouiager , ou du moins confoler la fai- 
ble Humanité : mais vos favans difcours ne tendent 
qu’à l’epouvanter* De grâce, lai flê* nous attendre 
les nuux : nous n’aurons que trop tôt recours aux 
remedes . 

LE MEDECIN. 

Voilà précifement ce que penfe un peuple des 
Médecins qui ne fongent qu’à guérir . Mais moi , 
Monfieur, mars moi, j’étudie le caradere,la tour- 
nure d’efprit de mes Malades ; je prévois les acci- 

C k dens 
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dens , 8c j’aime mieux préparer , 8c même > dans 
i occafion , prolonger une maladie , que de trancher 
dans le vif, & vous rendre en huit jours une fan- 
té groffiere dont on ne jouit dans le monde que 
pour en abufer . 

LISÏDOR. 

.Voilà certainement une étrange politique ! 

L’ABBÉ , préludant . . 

La , la , la , la , la . 

CIDALISE. 

Chut 3 taifons nous . 

DAMON , lifant. 

Tant mieux.... Scene première... 

HlDASPïï. 

Du centre des Déferts de l’inculte Arménie. 

CIDALISE , Y interrompant. 

Paix donc ; l’Abbé ne fe doute pas qu’on I’écou te. 
L’ABBÉ. 

Air. 

* Serait-il vrai jeune Bergere , 

Que mes foins n'ont pu vous charmer ? 

Que d'efforts il faut pour vous plaire J 
*■ Il n'en faut pas pour vous aimer • . 

LE MEDECIN. 



-^Voilà du délicieux. 

ARAMINTE. 
Perfonne ne chante mieux que lui . 

LISÏDOR. 

Surtout quand on ne l’en prie pas. 
L’ABBÉ. 

Comment eft-ce que j’ai chanté? 
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ISMENE. 

Oui j par amrêafon , ou par contradi&ron plu- 
tôt . Mais ou vous le pardonne » la bizarrerie eft 
i’appanaee du talent. \ 

L’ABBÉ . ^ ' 

Quand fofai découvrir ma flamme , ' > 

J'attendais un fort plus heureux . 

Tout le feu qui brûle mon ame 
Ne peut il quanimer vos yeux ? 



■ « 






Amour , dans fes bras tu repofes t 

De fon teint tu peins la blancheur . . ^ 

Je t'ai vu fur fon fein de rofes ; 

V Je te cherche encor dans fon cœur * y"' 

ISMENE. 

. L’air eft charmant . 

LE MEDECIN. 

Expreflif . 

L’ABBÉ. 

Le trouvez-vous ? Ce n’ell en vérité que l’ou- 
vrage d’une matinée . 

AR.AMINTE. 

II eft de vous? 

v ^ L’ABBÉ. 

Oui , Mefdames . 

DAMON. 

Les paroles.,.. 



S 
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Cette Chaiifon eft, ainfi que la Romance du Sorcier , l’i- 
arutation dun Sonnet du Chevalier £appi . 
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L’ABBÉ. 

Eh! bien, là, fincerement, qu’en penfez-vous ? 

DAMON. 

Ma for, je les trouve allez médiocres. 

L’ABBÉ. 

Tout le monde , Monfieur , n’eft pas de votre 
avis ; & quand je les ai compofées 

ARAMINTE. 

Comment ! elles font aufli de vous ? Mais il eft 
univerfel , notre cher Abbé . 

L’ABBÉ. 

Monfieur n’a pas daigné faifir l’union intime, le 
tour de chant , la phrafe muficale .... Je vais re- 
commencer . 

LE MEDECIN, fe levant. 

Je fuis pénétré de ne pouvoir vous entendre • 

ARAMINTE. 

« .Vous nous demeurez à fcuper ? 

LE MEDECIN. 

Efl ce que cela m’eft poflible ? Je cours au Ma- 
rais; les ïnfomnies y Lut fort à la mode : de-'à 
au Fauxbourg Saint Germain , où régnent les pe- 
tites fievre . J’ai vingt fan és à coululter . En vé- 
rité, quand je fonge à toutes mes cour fes le fort de 
mes chevaux me fait pitié . J’ai condamné la vie- 
ille Orphife . 

ARAMINTE. 

Décidément ? 

LE MEDECIN. 

Oui; cela eft fini. Elle s’eft entêtée d’un certain 
Empyrique .... Je vous conterai quelque jour lArj 
aventure. Adieu, McfUames . ( à Aramime - ) Du 



COMÉDIE, 4F 

régime, je vous en prie, ( à Ifmene . ) Je ferai 
demain à vos pieds . ( à Cidalife. ) De grâce , con- 
gédiez- moi votre petit Chirurgien . ( à Lucile . ) 
Bon jour , ma belle poulette . ( Aux hommes . ) 
Meilleurs , je vous falue . ( Il fort. ) 



Kiî SCÈNE IX. * 



LISIDOR, LUCILE, DAMON, CIDALISE , 
ARAMINTE , ISMENE, L’ABBÉ. 



J 



DAMON. 



mr 



E puis efpérer qu’à préfent. 

AR aMINTE. 

Oui, cela efl trop jufte 4 . Commencez, Monfieur 
Damon . 

L’ABBÉ , à part . 

On ne s’occupe plus de nous , fortons . ( haut. ) 
Mefdames vous m ’excuferez . 

ISMENE . 

Comment ! 

L’ABBÉ. 

Je n’ai pas l’honneur de me connaître en Tra- 
gédies. D’ailleurs , mon furtrage importe peu à 
Moniteur . Nos goûts différent 5 les paroles que j’ai 
chantées lui ont déplu . 

ARAMINTE. 

Liberté toute entière , mon cher Abbé : mais fi 
vous vouliez être tout-à-fait charmant , vous auriez 
I la 
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Ja compîaifance d’accompagner ma fille a Ton cîa-a 
r vecin. Je ne la crois pas curieufe des grands Poè- 
mes . Le Baron qui ne peut tarder à revenir , fe- 
rait- charmé de vous entendre , & Lucile appren- 
drait de vous quelque jolie Romance . ( L'Abbé 
falue Aramime , baifk la main d'ifmene, & préj'entc 
lu Jienne à Lucile après avoir dit : ) 

l'abbé. 

Ii fuffit que cela vous plaife, Madame: il n’eft 
rien que je ne vous facrifie . Je vous fuis , Made- 
moifelle . 

LISIDOR , à Lucile * 

Que ne puis* je vous accompagner ? ( Lucile fort 
avec l'Abbé ,• Lifette les fuit . ) 

C É N E X. 

LISIDOR, DAMON, CID ALISE, AR AMIN- 
TE, ISMENE, enfuite LISETTE « 

ISMENE. 

E H ! Bien , ai-je tort de protéger PAbbé ? 

Eft-ii rempli de compîaifance ? * 

ARAM1NTE . 

J’aimerais bien qu’il en manquât chez moi ! Ah! 

ça, rien ne nous occupe. A vous. Moniteur Da-» 
mon . 

L>A MON, prenant la main de Lijidorqui ejl diftraic. 
Suivez- moi , Monfieur , s’il vous plaît ; le titre 

de 
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de ma Tragédie efl CYRüs > fils de Cambife. Vous 
fçavez , Mefdames , que le Tyran Aftyages.... 

ISMENE . " 

Mais puifque Monfieur veut nous lire , ma tou- 
te bonne , fi nous demandions des cartes ? 

DAMON . 

Comment! 

ARAMINTE . 

N’eft-ce pas à vous à commander chez moi? Li- 
fette, allons , vite , une table ( Lifette arrive & 
fait apporter une table. ) 

ISMENE. 

Lifidor , je crois , n’elî pas joueur . II écoutera 
mieux & nous ferons un Tri nous autres', pendant 
que Monfieur Damon lira fa Tragédie. 



DAMON , à part 



Ali ciel ! je n’en puis revenir . (On difpofe la table.) 
CIDALISE . 

C’eft on ne peut mieux imaginé. Tfu fçais ma 
cbere , que je ne puis vivre un moment dans Tina* 
étion . 

LTSETTE. 

.Voilà tout préparé . ^ 

DAMON . 

Quoi! Mefdames, eft ce bien férieufement? 

ISMENE . 

Oui .... Vous allez voir .... Cela ne dérange rien 
au contraire. Tirons d’abord les places. Bon.Ata- 
minte, Cidalife,& moi .... Vous allez vous mettre 
ici .... ( Elle difpofe une chaife quelle place au coin 
de la table qui doit être au côté gauche du Théâtre* ) 
Oui , là. Vous nous tournerez le dos, afin d’être 
moins difirait . LI- 
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LISIDOR , à part. 

Voilà des Auditeurs bien attentifs ! ’ 

DAMON , à pan . 

Non , je ne fçais où j’en fuis . Pauvres tafens , 
comme on vous humilie ! Oh ! qu’il eft cruel d’avoir 
beloin de certaines gens ! N’importe .... IL remet fon 
cahier dans fa poche . ) 

Adieu j Mefdames , c’eft moi qui craindrais de 
vous diliraire de vos grandes occupations .... J’en 
aurais du regret .... Et .... je fuis votre ferviteur. 

( U fort. ) 
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LISIDOR, ISMENE, ARAMINTE, 
GID ALISE , jouant . 
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CID ALISE . 









E croîs tout de bon qu’il s’en va . 

ARAMINTE. 

J’en fuis extafiée. Mais que dites-vous donc de 
ce petit Auteur ? 

ISMENE. 

Qu’il eft impertinent . Ne faut-il pas tout quit- 
ter peur écouter la Tragédie de Monfieur* 

CIDAUSE. 

Je la crois déteftabie. 

ARA- 
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ARAMINTE. 

Cela reffemble à tout , ou n’a pas le fens com- 
mun ♦ 

L1S1DOR. 

Le trouvez-vous bien recompenfé des foins qu’il 
prend pour vous piaire , & de la jolie chanfon qu’il 
vous a jadis adreflee? 

• ARAMINTE. 

Comment! vous approuvez fa conduite? 

L1SIDOR, *** 

Oh ! point du tout , Madame; je fuis chez vous, 
je penfe qu’il a tort . 

ARAMINTE. 

Allons, venez me confeiller .... Le coeur n’eft-il 
pas la furfavorite ? 



SCÈNE XII. 



ISMENE, ARAMINTE, CIDALISE , jouant ; 
LISIDOR , tantôt derrière le fauteuil d'Araminte , 
tantôt Je promenant; LL MARQUiS , qui fe pla- 
ce à la droite d'JJ'mene La table ejl à la gau- 
che du Théâtre, 



LE MARQUIS, dans la coulijje, 

O TJi., oui ; j’arrangerai tout cela . Je verrai 
j’irai , je parierai. 
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CIDALISE . 

C’efl le Marquis . 

ISMENE . 

C’eH lui-même. 

^ LLSIDOR. 

Je vais donc voir çe dangereux rival. ( Le 
Marquis entre. ) 

CIDALISE. 

L’étourdi ! Pourquoi venir fi tfrd ? Voilà notre 
partie arrangée . Nous aurions fait un réverlis . 

LE MARQUIS. 

Ma foi , Mefdames , on arrive quand on peut , 
Il efl pourtant réel que , pour tarder moins . , je- n’ai 
pas dormi quatre heures. Audi, fuis-je anéanti...» 
( â Lifiior . ) Moniteur , }e vous falue . Mais vous; 
êtes bien feules , Mefdames . Oh ! voilà qui ell 
décidé: je termine dès demain .ma fatyre contre 
les bals . En honneur ceft un attentat contre la vie 
des Citoyens . 

ARAMINTE. 

Pourquoi les fuivre tous ? Pourquoi déranger fa 
fanté ? 

LE MARQUIS. 

Comment voulez-vous qu’on fade ? Faut-il fe ré- 
foudre à palier pour un anachorète , un ridicule , 
Un fage? Vraiment la fanté fe délabre; il y après 
de dix ans que je ne puis accoutumer la païenne 
à fe foumettre à mes faniaifiès . Mais après tout , 
fi on avait une fanté, pourrait-on foutenir une cam- 
pagne , vivre à la Cour , s’amufer à Paris ? 
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ISMENE . 

II a raifon .... Allons , voyons pourtant ; ce fera 
en Pique, le Roi de trefle. 

LE MARQUIS . 

A propos , dites moi donc; je viens de rencon- 
trer le bel efprit Damon : il m’a paru d’une hu- 
meur fanglante. J’ai d’honneur cru que c’était à 
moi qu’il en voulait r 

CID ALISE . 

II venait nous lire tome une Tragédie .... La pré- 
férence . 



LE MARQUIS. 

Afi! Ciel! 

ARAMINTE. 

Je te la cède ! J’avais pourtant un alfez joli mé- 
diateur de ce côté . 

LISIDOR. 

Ii étoit fur . 

ISMENE. 

De grâce point de confeils. ( Pendant ce tenu 
le Marquis regarde le jeu d'ifmene , &• lui préfente 
du Tabac . ) 

ARAMIiSTE. 

Ne crains rien ; je fuis d’un guignon décidé .... 
•Le Roi de carreau .... Pour revenir au petit Da- 
mon , il s’eft avifé de prendre de l’humeur , je ne 
me fouviens plus fur quoi , 8c tout en grondant il 
nous a débarraiïees de fa perfonne & de fon ou- 
vrage . 

LE MARQUIS. 

Ah ! je refpire . Le dénouement n’efl pas mal- 

lieu- 
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heureux. Eft ce qu’on fait de ces efpeceslà fa fo- 
ciété ? il eft des Gens de Lettres d’un vrai mérite 
avec qui l’on fe fait honneur d’ctre lié: mais pour 
ceux-ci > on les reçoit quelquefois le matin , pour 
leur commander une chanfon , ou bavarder pen- 
dant que l’on s’habille . Ou , le hoir , oui le foir , 
on en raffemble une couple : on les excite , on les 
irrite l’un contre l’autre 3 alors ils s’attaquent, ils 
s’accablent d epigrammes , s’injurient, fe déchirent: 
cela éft piaifant, divin. Tenez, cela reflemble al- 
lez aux combats de coqs que l’on donné à Londres, 
ou fur nos fsavires. C’elt un cadeau dont je veux 
vous régaler . II eft vrai qu’il en réfulte le petit 
défagrement de les faluer le lendemain en Public , 
mais on a ri &• cela confole . 

ARAMINTE. 

Il eft affreux de ne pouvoir jouer une feule fois; 
LISIDOR. 

Madame, à la 'vérité, n’eft pas heureufe . 

LE MARQUIS. 

Æuffi vous ne rifquez jamais rien: il faut favoir 
hrufquer la' fortune. Mais vous me relfemblez: vous 
êtes trop prudente , Ce matin , cependant , j’ai pen- 
fé avoir ce qui s’appelle une affaire. 

ARAMINTE . 

toujours des aventures. Et qu’elle eft celle-ci?,,. 
Je pafle, 

LE MARQUIS. 

VousTconnaifiez mon cocher, fa témérité , fa fier- 
té, fon '‘bouquet , fes mouftaches : c’eft un coquin.- 
je l’aime à la folie. Je veux pourtant le gronder. 
Ce maraud- là me fera quelque jour une îccnei Il 

s’eft 
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s’eff avîfé de couper un triffe Berlingot , dans; le 
fond duquel s’enterrait je ne fais quel perfonnage • 
Mon homme s’eft fâché , a baillé fa glace , a pré- 
tendu que je devais connaître fa livrée , fes arriV-s. 
Ma for , moi , je ne connais gueres que celtes du 
Roi & les miennes. Je defcends de ma voiture; 
il m’imite ; on s’échauffe , les valets fe battent , le 
peuple accourt , 8c mon hibou tout elioufflê , tout 
murmurant , eff remonté dans fa cage A m’annon- 
çant qu’il s’allait plaindre.... 

LISIDOR . 

Mais cette affaire , Monfiëur , pourrait devenir 
férieufe : il ferait de la prudence de prévenir..,. 

LE MARQUIS. 

Oh! parbleu qu’il fe plaigne. Vous verrez qu’on 
ne pourra plus courir Paris fans avoir le bialon 
dans fa poche . 

LISIÔOR , à part. 

Je fais à préfent à quoi m’en tenir fur le com- 
pte de mon Rival . k * 

LE MARQUIS. 

Que vois je ? ce cher métier eff encore monté ! 
ce fauteuil n’eff point fini ! Mais à quoi tuez vous 
donc le tems i Oh! cela prouve bien qu’il y a 
ïong-tems que je ne vous ai donné de bous exem- 
ples , quë je n’ai mis la main à l’ouvrage , 

ISMENE. • 

Oh ! oui; il vous fied bien de parler d’ouvrage! 
vous êtes caufe que ma petite robe n’eff point mon- 
tée . Vous vous donnez les airs de m’em porter un 
îang de falbala 9 fous prétexte d’y travailler . 
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MARQUIS. 

‘Audi fais-je : mais peu vous importe , pourvu 
que vous grondiez , & que vous fafliez aux gens 
une petite moue , que vous favez bien qui', vous * 
rend p ! us charmante encore .... Tenez , vous ne mé- 
nagez point vos'anvs; c’eft votre défaut, ffmené. 

Eh ! bien* je vous jure que je n’ai que votre fal- 
bala dans la tête , que je m’en occupe lcrieufemenu 
| l IS1DOR , à part . 

La belle occupation ! 

LE MARQUIS. 

Hercule filait pour Omphale . Vous furpaflez la 
maîtrefTe en beauté , je ne me pique pas d’avoir 
P toute la célébrité de l’amant: mais au moins fuis je 
jaloux de l’égaler en complaifance comme en cou- ' 
rage . Si je vous prouvais que je n’ai celle ce ma- 
tin de travailler à votre ouvrage en raifonnant avec 
mon Avocat , que je le porte toujours fur moi,... 

JSMENE. 

_ _ ** 

v Bonne plaifantcrie ! .... Donnez-moi Spadiile. 

LE MARQUIS. 

Parbleu I votre petite incrédulité mérite d’être 
confondue . Tenez , tenez . ( Il tire différentes chofes 
de fa poche , enfin ytn fac à ouvrage . ) Non ce n'eft 
pas cela ; ce lont les jarretières de Life , les noeuds 
de Cbloe .... Ah! bon, voici votre affaire . 

ISMENE. 

Que vois- je? avec le fac! il eft charmant, (aux 
femmes . ) Vçus permettrez ? Comment un étui , 

| des cifeaux , des aiguilles ! 
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LE MARQUIS. 

Oh! rien ne me manque. 

CID ALISE , jettant fon jeu. ^ 

Cela eft rebutant . En vérité , Monfieur ïe Mar- 
quis , vous êtes très-aimable : mais vous pourries 
attendre la fin de la partie; on ne peut s’occuper 
de Ton jeu , & vous écouter . 

LE MARQUIS. 

Bon! de l’humeur! allons, la paix, on fe taira. 
Je vais , pendant que vous finirez , m’amufer à cet* 
te tapilferie. Mais, diable ! dudiez-vous m’en vou- 
loir encore , j'oubliois* précisément ce que je fuis 
venu tout exprès pour vous dire. ( U enfile une 
aiguille . ) C’eft une chofe afiez particulière . 

ARAM1NTE. 

Commerft donc? .... C’eft à vous à parler, Cî- 
dalife . 

LE MARQUIS . 

Vous connaiflez bien le Comte d’Orvigni Y 
C1DALISE. 

Oui vraiment .... Nous en Tommes aux teurs doubles; 

L1S1DOR. 

Quoi ! cet ancien Militaire , cet homme refpe-* 
étable ? 

LE MARQUIS. 

Juftement .... Eh ! bien : il eft mort .' 

ISMENE . 

Cela eft incroyable .... Je demande . ... 

LE MARQUIS. 

II s’eft avifé d’expirer fubitement , hier au foir. 
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LA SOIRÉE A LA MODE . 



ARAMINTE. 

Vous me déferez .... Voilà mon Roi , deux fiche» 
LE MARQUIS. 

Cela dérange beaucoup ie fouper qu’il devait 
nous donner . , 

LISIDOR. 

Il était votre intime ami. Madame. 
ARAMINTE . 

^Vraiment pui:vous in’en voyez pénétrée .... Ceft 
à vous à parler , Cidalife . 

LE MARQUIS. 

Il n'a pas eu le tems de meure le moindre or- 
dre dans fes affaires . K 

ARAMINTE . 

Je le îouerai fans prendre .... Cela eft cruel ; 
Marquis.... Le coup ell allez beau....*Sa pauvre 
Veuve .... Ceft en cœur , Mefdames . 

ISMENE. • 

En favorite ! nous voilà ruinées .... Mais que ne 
fait-elle des démarchés? 

ARAMINTE. 

Sans doute .... Spadille ....* Mon cher Comte 
Manille .... Il m’a rendu de très grands fervices .... 
.Valet , Dame & Roi de cœur . 

LE MARQUIS. 

Nous lui avons conseillé de prendre un parti dans 
cette affaire. 

ISMENE . 

C’efl tout (impie .... Doucement, j’ai Balte & enr 
core une main . 
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% 

ARAMINTË. 

Il Iaiflè de petits encans .... J’aurais gagé pour ïa 
vole .... Marquis , vous m’avez ferré le cœur .... Xi 
me revient encore deux fiches . 




SCÈNE XIII. 

ISMENE, ARAMINTË, CID ALISE, LISIDOR, 
LE MARQUIS, LISETTE. 

LîSETTE accourant . 

A H ! Madame , votre Serin vient de s’échapper. 

; ARAM1NTE., 

Mon Serin privé ? Jufte Ciel ! Eh ! vite , fuivez- 
tnoi, Lifette. ( Elle fort avec Lifette* ) 

ISMENE . 

Comment î elle nous quitte ? . . . . Mais cela eft 
unique ! En vérité , ma bonne , notre chere Ara w 
mime eft d’un ridicule rare , avec fa paillon pour 
les animaux. 

LISIDOR. 

On ne peut douter que cet Oifeau ne lui foit 
cher , puisqu'elle lui facrifie les fuites d’une partie 
dont la mort d’un de fes amis n’a pu la diltraire . 

LE MARQUIS. . t 

Oh ! vous ne la connaiflez pas . Si vous l’aviez 
vue, comme moi, à table ; entourée de Chats, de 
Chiens, de Singes, de Catacouas , elle les baife, 
les fait impitoyablement baifer à la ronde , parta- 
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JT4 . LA SOJRÊE À LA MODE , 
ge avec eux fon a filet le .... C’eft un charme. Mais 
anlïî efl-ce un petit plaifîr dont elle ne régaie que 
Tes plus intimes amis . 

LISIDOR. 

II efl heureux pour vous , Monfieur , d’être de 
ce nombre . ( A part , ) J’en ai bien allez vu . 
Quittons ce cercle d’étourdis , & ne fongeons qu’à 
ménager la bonne volonté du B iron , & le cœur 
de Lucile . ( II fait une révérence au on lui rend , 

& fon . ) 

CIDALISE . 

Ce petit Robin ne te femble t-il pas un ennu- 
yeux perfonnage , 

1SMENE. 

Pafïàblement . 

LE MARQUIS fe teve, & va à la table . 

On m’a dit qu’il Te donnait les airs d’êue mon 
rival : par exemple , voilà de ces choies auxquelles 
ie ne Içaurais m’accoutumer . 

ISMENE. # è 

1 Prétends-tu t’enterrer ici jufqu’au fouper ? Si nous 
fâifions un tour de Boulevard . 

cidalise . 

Cela n’ell gueres décent que la nuit : on court 
les Parades , les Spedacles . 

LE MARQUIS ayant pris la place cCAraminte . 

Oui , les Fantoccini .... ch ! ils font divins , éton- 
nans: moi, en honneur, c’elt le Teul Tpedacle qui’ 
m’amufe . 

ISMENE. 

Ah 1 çà, nous voilà feuls. De bonne foi , Mar- 
quis, comment conduifez-vous la grande ComtelTe? 



Digitized by Goo< 



COMÉDIE. ST 

LE MARQUIS. . 

Quoi ! vous n’êtes point au fait .... Je l’ai quittée. 

CAD ALISE. 

Sérieufement f 

LE MARQUIS . 

Pouvais je y tenir f Ceft la plus exigeante de 
toutes. les prudes: il faudrait toujours être là, ne 
la pas quitter d’une minute. Ah! parbleu, je me 
fuis ménagé avec elle la rupture la plus fignalée . 
Vous n’imagineriez jamais quelle était la folie .... 
Le mariage . 

CIDALISE . 

Vous badinez . 

LE MARQUIS. 

• Non, Madame a la manie d’être époufée. 

ISMENE. 

Mais elle eft femme de qualité , d’un âge très- 
convenable ; 8c il faut que vous aimiez bien éper- 
duement votre petite Bourgeoife de Luçile pour la 
préférer , * 

LE MARQUIS. 

Moi de l’Amour , des Pallions ! Ah ! parbleu 
vous ne me connailTez gueres . Prenez garde que 
Lucile eft toute charmante , un vrai bijou ; oui > 
c’eft précifément ce qu’il me faut; point d’efprit , 
peu de ligure ; cela ne marquera point trop dans 
• le monde, 8c fe,s foixante mille livres de rente.... 
Ah! ma chere Ifmene , quelle petite maifon bril- 
lante ! que de chevaux , de chiens , de valets ! laif- 
fez , laiflez faire . Oh !.. je fçais bien ce , qu’il me 
faut .* 
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CIDALISE. 

Vous n’y penfez pas vous*même , fi ceft l'inté- 
rêt qui vous conduit . 

LE MARQUIS. 

Non pas abfolument , vous imaginez bien que 
je ne calcule guefe , moi : mais en vérité , ia vie 
que je mene m’accable , la multiplicité des aven- 
tures m’excede . Savez-vous , Mefdames , qu’il fau- 
drait être de fer pour rétifter aux fatigues de vous 
faire fa cour î Toujours des afliduités ,des foins , des 
rendez-vous , c’eft à ne pas finir . Du moins , quand 
on eft marié , on fe tranquiüife , on demeure chez 
foi , on y reçoit fes amis dans fa robe de cham- 
bre , on s’y fait foigner par fa femme. 

CiDALISE. 

C’eft une raifon de plus pour retourner à la 
Comtefle ; elle eft d’un âge convenable , & fans 
vous méfallier , vous jouiriez alors d’une fortune 
qui furpafte de beaucoup celle de Lucile . 

LE MARQUIS . 

Vous plaifantez : oh! je ne me fuis brouillé qu* 
après avoir pris là-delfc* les informations les plus 
exades . 

ISMENE . 

C’eft vous-même qui , je crois , êtes le feul dans 
Paris à ignorer que , depuis votre rupture , elle eft 
devenue l’unique héritière de fon Oncle le Com- 
mandeur . 

CIDALISE . 

Et qu’elle joint à préfent à la réputation de jo- 
** femme , celle de femme très-opulente • Audi le 
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petit Chevalier lui fait-il aflîduement fa cour . 

LE MARQUIS» 

Ecoutez donc , Mefdames , un moment : ceci 
mérite toute mon attention „ Le petit Chevalier me 
voudrait ravir la Comtelle ! Oh! nous allons voir. 
Ce que vous m’apprenez change beaucoup mes vues; 
& tout bonnement, je ferais tenté de rendre Luci- 
4e à fon Robin . Moi , j'aime à faire des heureux. 

1SMENL . 

Cela ferait peut être aufïi généreux que (âge . 

LE M-RQU1S. 

Ü La Coratefle me facrifie à l’inûant qu’elle héri- 
te! Oh! parbleu je lui apprendrai à mieux choifir 
fes momens . Allons , allons , j’y vais mettre ordre» 
& vous prouver que je fa s fontenir mes droits. 
Comme vous dites , la Comteüe ell jolie femme ; 
elle mérite toutes fortes d’égards. Allons , il ell de 
bonne heure , mon équipage m’attend , je vole chez 
elle . Tachez d’arranger tout cela avec Aranvrtte . 
Elle ell mmuueufe, elle boudera. Ces Bourgeoifes 
fe formaient de la plus petite chofe : voyez / cal- 
mez-là . Lifidor eft un gaiant homme ; je ne ferai 
même pas fâché qu’il m’ait quelque obligation. Par- 
don , mille fois pardon , fi je vous quitte . J’en 
fuis honteux , déféfperé . Mais vous n’ignorez pas 
que je luis le premier à plaindre , puifque je vous 
lanfe en partant & tous mes regrets & mon cœur. 

CIDALISE. 

En effet , on appelle cela fa voir prendre fon 
parti* 
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SCÈNE XIV. 



ARAMINTE, CID ALISE, ISMENE, LE BA- 
RON , LISETTE , & LlSlDoR. 
entrent un injlant après • 



id'até^A 



k ’ l i 



ARAMINTE. 






J ’Ai retrouvé mon Serin; je vous ai qnîttées bien 
brufquement , j’en conviens: mais vous connaif- 
fez ma fenfibilité . 

ISMENE. >, 

Auffi ne fongeons nous qu’à te féliciter. 
ARAMINTE. 

Bon! les malheurs fe fuccedent : Lîfidor & le 
Baron me fnivent . Je fuis perfécutée de tous 
les côtés ..... Mais où donc eft le Marquis ? 

ISMENE. 

Tu ne le croirais pas? II eft allé reprendre les 
fers de là belle Com telle , qui vient d’hériter . 
ARAMINTE . 

Comment? 

CID ALISE. 

Nous t’expliquerons cela plus en détail : mars 
dans ce moment-ci, ce que tu as de mieux à fai- 
re eft de pourvoir ta fille , & de ne plus penfer 
au plus étourdi & au plus inconfequent de tous 
ies hommes . 



f. » 






SC t, 

* ' t •: - ■ 

' 1 ' , - . Æ 

1 ^|, i MBIll AH ' • *■ * ' » P* 

H 






4 



C 0 



M Ê D I B. 

===<& 



S9 



SCÈNE DERNIERE. 
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LE BARON , LISIDOR , ARAMINTE , CI- 
DALiSE , IjMENE . 






LE BARON. 
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! çà , ma chere Araminte ; voici le moment 



-> 



déc.'fif . Je viens vous demander Lucile pour 
Moi.fieur Lifidor . Elle l’aime, il le mérite; & je 
vous déclare que je me brouille à jamais.... 
ARAMLnTE. 

Vous arrivez très à propos , Monfieur ; j’avais à 
' ;$ÿ° l1s dire qu’il ne tient plus qu’à vous d’être moi? 
gendre . jfc 

LISTDOR. 

Qu’entens-je ? Quel bonheur ! 
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Et votre Marquis *• ••• 

ARAMINTE. 

De grâce , mon cher Baron , ne m’obligez point 
à rougir à vos yeux de ma ridicule prévention en 
fa faveur. Il m’a rendu fervice en m’apprenant ce 
que je devais ppnfer de tous les gens de fon efpè- 
ce . Soyez héQfceux , Lifidor . Vous , mes bonnes 
amies , obiige2-moi de ne me parler jamais de 
cette aventure . Vous , Baron j, après le fouper , je 
vous demande un moment de converfation . Vous 
verrez que mes vues peuvent fimpatifer avec h* 
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vôtres , & que tout aveuglé que vous croyez mon 
coeur par le touibillon du monde , il peut encore 
être éclairé par les confeils d’un homme eflimàble. 

LE BAftON. 

Je n’en doutai jamais , ma chere Aramînte ; je 
crois vous deviner , 8c j’en luis enchanté ! Oui f 
j'ai anlTi mes idées. Affinons le bonheur de votre 
hile . Songeons au nôtre , & terminons par un ar- 
rangement folide & raifonnable, tous ces petits é- 
vénemens , qui font le vrai tableau d’une Soirée à 
la Mode, 
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